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ML CLEMENTEL lit an rapport sur un 
projet portant ouverture et annulation de 
crédits sur t'exercioe 1914 

JAURES remercie la Commiaaion Au bud­
get de l'empressement av«o Injureta «lis 
a rapporté le crédit relatif ans retraites des 
ouvriers mineurs. 

Il rappelé que rengagement a été prie de 
porter la retraite an chiffre moyen de 700 
francs. Le crédit proposé ne peut donc être 
qu'un crédit de prévision t û n'est pas «-
mrlatif 

M. LE MINISTRE répond qu'il est d'ac­
cord avec M. Jaurès. 

L'urgence est déclarée. 
A la majorité de 424 cote contre g sur. 4M 

votants, l'ensemble du projet de loi est 
adopté. 

L'impôt sur la Revenu 
CD* astre radsateur sarteauntalre) 

On revient & la discussion de la loi de 
Finances et l'on arrive enCim à l'impôt sur 
le revenu. L'inévitable M. Louas DUBOIS, 
qui joue les sous Jules Roche et que l'on 
trouve toujours cherchant à arrêter les ré­
formai démcoretiques, réclame la disjonc­
tion, c'est-à-dire 1 enterrement du projet. 

Avec une suffisance déconcertante, os dé­
puté progressiste prétend donner des leçons 
a M. Noulens, à M. Oocnery et, pair dessus 
le marché, à tous ses collègues, il est d'ail­
leurs rabroué comme il convient et person­
ne n'écoute le discours quia prononce, ré­
pétition pure et simple de discours précé­
dents. 

C'est d'ailleurs oe que lui lait remarquer, 
avec des ciroontocutâons aàmiaihles, M. CLE-
MENTEL. rapporteur général du budget, 
oui ajoute : 

— Mais cette disjonction que voue deman­
dez nous l'avons déjà repoussée ici il y a 
quatre mois comme le Sénat l'a repoussée 
1 y a dix jours. Ce vota marque le triom­
phe de la politique fiscale réformatrice sur 
la politique conservatrice. 

Le RAPPORTEUR rappelle ensuite les 
grandes lignes de la réforme. Déclaration 
non obligatoire et qui entrera dans la pra­
tique parce que ceux qui auront fait la dé-
cèâration jouiront d'une situation très pri­
vilégiée. Il insiste ensuite sur la nécessiité 
de rétablir l'article, supprimé par le Sé­
nat, qui comporte une amende au décès. 

On applaudit vigoureusement et il sem­
ble que le débat est oiosi mais de même 
qu'au Sénat, M. de LamarzeUe avait ap­
puyé M Boivin Cnampeatax, voici M. DÛ-
TREIL qui appuie M. Dujbois. L'union de 
la droite et des progreseis les est aussi bien 
scellée à la Chambre qu'au Sénat. 

LE MINISTRE DES FINANCES rappelle 
qu'il ne s'agit en ce morrwwxt que d'une de­
mande de disjonction. Peirt-on dire que la 
question est nouvelle ? Certainement non, 
car la question est depuis tort long­
temps à l'étude (t depuis que le projet est 
revenu du Sénat les études ont été reprises. 

Si '«eus ne votez pas la réforme dans le 
mois de fii,'e*. l'administnation sera dans 
rsnpoesîhBSté de l'appliquer pour l'an pro­
chain. 

Et M. NOULENS termine en disent à la 
droite : <« C'est d'ailleurs une question de 
fond et non une question de forme. Recon­
naissez-le donc fmnchemraït ». 

Par MA voix contre 4U sur 568 votants, 
la disjonction est rejetée. 

Voilà donc la première manœuvre, d'obs­
truction écartée ; mais il y en a d'antres 
et demain nous entendrons M. Tardieu 
jouer las « Touron » en reprenant devant 
la Chambre le contre-projet du sénateur 
progressiste crue le Sénat a repoussé à une 
énorme majorité. 

Les étais du suffrage universel imiteront 
les élus du suffrage restreint ; mais qui 
donc pourrait croire, à voir de telles ma­
noeuvres, que les Chambres sont a la veille 
de se séparer. 

La séance est levée a 7 heures un quart 
et renvoyée à demain matin 9 heures. On 
sstt que l a Chambre a décidé hier de tenir 
deux séances pour son dinvinche. On par­
le toujours de dore la session le 13 Juillet 

rvr commencer la session extraordinaire 
1er août ! — F. L. 

projet de loi relatif ans usines hydrauli­
ques sur les cours d'eau navigables ou flot­
tables. 
LA GRÈVE DES MINEURS DE l ia LOIRE 

Le ministre du Travail a fait connaître 
qu'à la suite des entrevues qu'il a eues, à 
Paris, avec les représentants de* houillères 
et les délégués mineurs, la grève de la Loire 
qui intéressait 13.000 ouvriers, a été termi­
née par un accord intervenu directement 
entre les exploitants et les ouvriers Intéres­
sés, en présence du préfet de la Loire. La 
reprise du travail a eu lieu samedi matin. 
Dans tous les autres bassins, la procédure 
légale noqr la revision des consignes est 
engagée. 

Les Fraudes ElectenJes 

Le mouvement administratif 
Paris, 11 juillet. — On prépare au mi­

nistère de l'Intérieur un mouvement sous-
préfectoral très important qui ne portera 
pas matas de soixante à soixante-dix postât. 

Ce mouvement a d'abord pour point de 
départ la vacance de quatre sous-préfectu­
res ds Ire classa dont les titulaires ont été 
nommés préfets dans le dernier mouvement 
préfectoral. 

En outre, ce mouvement a pour motif le 
remaniement des classes territoriales de 
sous-préfectures que M. Malvy va effectuer 
par décret. Neuf sous-préfectures de deuxiè­
me classe vont être élevées à la première 
classa et une douzaine de sous-préfectures 
de troisième classe vont être élevées à la 
deuxième ctasse. 

Il s'ensuivra des mutations de personnel 
qui étendront la mouvement dans d'assez 
larges proportions. 

Lm Juge d'Instruotlon oontronte des employé* dm 
la Mairie, pour oontamds m Billaert. 

Lm prmuvm dm* fn té mies du secrète Ire du Nou­
veau-Lille. ^ ^ ^ L ^ H 

LA SESSION DES CONSEILS DA8K0IDISSEMEHT 
Paris, 11 juillet. — Par décret, les Con­

seils d'arrondissement sont convoqués le 11 
août pour la première partie de leur ses­
sion ; la seconde partie de la session aura 
lieu le 22 septembre ou le 13 octobre, suivant 
la date à laquelle les conseils généraux de 
ces séries auront tenu leur session d'août 

Les opérations 
des Caisses d'Epargne 

Paris, 11 juillet. — Voici le relevé des 
opérations des caisses d'épargne ordinaires 
avec la Caisse des dépôts et consignations, 
du 1er au 10 juillet 1914 : 

Dépôts de fonds : 3.396.157 78 
Retraits de fonds t 7.010.755 17 

'Excédent de retraits : 3.614.597 39 
Excédent de dépôts du 1er janvier au 10 

juillet 1914 : 21.173.742 08. 

Conseil des Ministres 
Paris 11 juillet — Les ministres et sous-

secrétaires d'Etat se sont réunis, samedi 
matin, en Conseil, à l'Elysée, sous la pré­
sidence 3» M. Poincarc. 

LA POLITIQUE EXTERIEURE 
M Viviani a exposé diverses questions de 

politique extériejre. 
LA QUESTION DE L'OPÉRA 

l a ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts a entretenu le Conseil de la 
situation créée à l'Opéra par la démission 
Ne MM. Messager et Brousaan. 

L » USINES HYDRAULIQUES 
La ministre de l'Agriculture a soumis à la 

tfgoaiure du Président de la République un 

NOUVELLES 
PARLEMENTAIRES 

A lo Commission Sénatoriale 
des Finances 

L'EXAMEN DES DEPENSES 
DU BUDGET DE 1914 

Paris, 11 juillet. — La commision des 
finances, réunie sous la présidence de M. 
PeytraL a poursuivi, officieusement l'exa­
men des chapitres des dépenses du budget 
de 1914. 

Elle a rejeté l'augmentation de 2 millions 
prévue au chapitre 41 du ministère de l'in­
térieur, relatif à l'application de la loi sur 
l'assistance des femmes en couches. 

Sur le budget .du ministère de l a guerre, 
elle a rejeté également le chapitre 62. Ce 
chapitre a trait aux réparations pécuniaires 
des dommages causés aux familles par le 
soutiens, morts des siùtes des épidémies ou 
décès de leurs enfants ou leurs chefs ou 
autres maladies. 

D'autre part, la commission a refusé de 
rétablir le crédit de 2.163.000 francs pour les 
veuves des assurés obligatoires ou facul­
tatifs, pendant la période transitoire de 
l'application de la loi sur les retraites ou­
vrières, parce que la commission spéciale 
du Sénat n'a pas encore statué sur le pro­
jet de loi qui engage cetet dépense. 

M. Ferdinand Dreyfus, rapporteur du 
budget du travail, a exprimé le désir que 
cette commission statut sur cette question 
dans le plus bref délai. 

Sur le chapitre 7 du budget du travail, 
elle a rétabli le crédit de 120.000 francs 
pour les impressions qu'elle avait précé­
demment réduit à 100 000 francs. 

L'instruction du scandale des Fraudes 
Electorales continue son cours et, étape par 
étape, s'achemine vers des conclusions des 
plue intéressantes. 

Avant d'entendre de nouveaux témoins, 
M. Gobert a voulu tirer au datr les mys­
tères du Bureau des Elections à l'aide des 
employés de ce servies. 

C'est dans oe but qu'il a entendu hier à 
nouveau M Talion, chef de bureau et qu'il 
a confronté MM. Gelas et Delonque, em­
ployés. 

De l'ensemble de ces interrogatoires il 
résulte d'une façon très nette que les mal­
propretés de BuMaert ont été reconnues par 
MM. Talion, Gelas et Detonque. 

L'infamie ds Bttaert a été jusqu'à offrir 
de l'argent à l'un de ces témoins, M. Ge­
las pour qu'a ne souffle mot sur ses actes 
coupables. 

On va voir comment. 

Précisions intéressantes 
M. Talion, chef ds bureau, interrogé, a 

précisé comment il avait les mains liées, 
littéralement, au Bureau des Elections par 
Billaert qui était le secrétaire de l'adjoint 
Binaudd, en même temps qu'il était secrétai­
re du Nouveau-Lille. 

M. Talion a précisé une déclaration qu'il 
avait faite antérieurement et concernant 
des fiches disparues du Bureau de la Mai­
rie après le 10 Mai ; êtes étaient revenues 
mystérieusement, un beau jour. M Talion a 
dédaré nettement que ces fiches étaient 
rentrées avant l'arrestation de Billaert et 
que ce ne pouvai être que lui qui les avaient 
emportées, comme il l'avait déjà fait à di­
verses reprises. 

La confrontation de MM. Getas et Deton­
que fut aussi intéressante. 

M. Detonque reconnut que Billaert avait 
retiré dee cartes électorales du tas de car­
tes qu'il timbrait, pour en mettre dans son 
tiroir ; il reconnut que Billaert avait agi de 
même pour les fiches de révision électo­
rale. 

Mais deux faite qui résultèrent du témoi­
gnage de MM. Delonque et Gelas sont plus 
dignes de remarque. 

Due preuve de l'organisation 
de la fraude 

La fiche des fausses inscriptions 
trouvée â An nappes 

M. Gobert montra à MM. Talion, Gétas 
et Delonque une fiche imprimée portant en 
tête ces mots : 

INSCRIPTION D'ELECTEUR 
et en dessous étaient imprimés : Nom, pré­
noms. Profession, Lieu de naissance, Ûo^ 
micile... et Vu telles pièces pour l'inscrip­
tion. 

La fiche était en blanc. 
— Connaissez-vous cette fiche f demanda 

ie juge aux témoins. 
— Oui, répondirent-ils tous, c'est avec 

des fiches comme oeBe-là que Biatasrt tai­
sait ds nombreuses inscriptions. 

M. Delonque, qui était parfois chargé par 
Billaert de le remplacer, reconnut qu'il 
avait souvent reçu ds Billaert des fiches 
semblables pour faire dés inscriptions d'é­
lecteurs. 

Billaert donnait les fiches toutes remplies 
avec l'indication : VU le livret militaire, ou 
VU l'aslrait de naissance, etc. 

Ces riches remplies par un agent bien 
connu du parti libéral, étaient remises tel­
les quelles 4 Billaert. 

Les inscriptions de faux électeurs se fai­
saient donc sans qu'aucune pièce ait été vue 
su Bureau des Elections, contrairement aux 
prescriptions formelles de la toi et aux in­
dications qui sont affichées, dans le Bu­
reau même... 

Lorsque le juge eut receuilli les déclara­
tions fermette des témoins fl leur déclara 
que la fiche qu'il leur avait présenté venait 
du couvent d'Annappet où il l'a trouvée, 
dans le bureau du Frère Cyrille lors de sa 
perquisition. 

M. Gobert estime que les déclarations des 
témoins sont graves pour Bilsert et ses ins­
tigateurs car elles démontrant nettement 

I l'existence d'une organisation de fraude, qui 
' avait ses attaches au Nouveau-Lille et des 

ramifications à Annappes. 

Le billet de mille francs 
de Billaert 

Autre fait, non moine grave. 
M Gelas a déclaré que le 12 Mai, lorsque 

le scandale des fraudes électorales prit pour 
BiUaert une tournure inquiétante, Billaert 
qui craignait que ses tripotages ne fussent 
découvert, vint trouver M. Gétas et lui dit : 

— « Voici mille francs 1 J'espère que vous 
ne direz rien sur moi si on vous interroge... 
J'ai offerWla même somme à M. Delonque. 
Il accepte si vous acceptez. 

Billaert laissa le billet de mille francs et 
un reçu à signer dans les mains de M. Ge­
las, ahuri. 

Le reçu n'était pas de la main de Billaert 
et était très simplement formulé. Il por­
tait un timbre de quittance. 

M. Gelas ayant rendu à Billaert son bil­
let et le reçu, fut l'objet de nouvelles sol­
licitations qu'il repoussa encore. 

M. Delonque a été interrogé sur oe point 
par le juge. « Je n'ai rien reçu de BiUaert 
qui ne nra rien proposé, dit-il. 

— « Cependant, fit M. Gobert, Billaert 
avait dit à M. Gelas qu'il vous proposait 
aussi mille francs. 

— K C'est possible. Billaert est un men­
teur ! » 

BiUaert n'en a pas fini 
Nous croyons savoir que M*. Gobert se 

propose de procéder à de nouvelles confron­
tations avec Billaert. 

Dans le courant de la semaine prochaine 
i! procéderait, avec lui, à certaines consta­
tations qui seront écrasantes. 

femmes, main-d'œuvre étrangère. — 41 voix» «ares avoir fait las rnnsjallint, oéeesi 
larisme, sou du soldat, opao,T ^7%rsr .^mmmmmmmmusssmm 

sillon mut trois ans. — » voix. 
Outra ces quatre questions, sont égale­

ment retenues les modifications aux •*•» 
tuts et les questions administratives. 

Parmi Isa questions écartées, mais 
obtenu un nombre de voix importa 
rent : la rééligibilité ou non rééligibilité 
fonctionnaires syndicaux (exclusion des 
francs-maçons aux fonctions syndicales), 80 
voix : les lois ouvrières (placement modifi­
cations è la toi de 1884, droit syndical l e s 
fonctionnaires, délégués ouvriers pour la 
sécurité et l'hygiène : inspection du travail, 
sic.), 27 voix ; les relations internationales 
(caris internationale, label international), 9 
voix. 

La question do l'apprentissage n'a paru 
urgente qu'à trois organisations, une fédé­
ration et deux unions de syndicats ; la grève 
générais à 2 unions de syndicats ; la ques­
tion de la vie chère n'a été réclamée que 
par 3 organisations; celle du contrat col­
lectif et de la participation aux bénéfices 
que par 8 votants : la- fédération du person­
nel civil de la guerre, la fédération de l'é­
clairage et Puruon des syndicats du Nord. 

Les questions suivantes n'ont été retenues 
par aucune organisation : nationalisation 
des moyens de transport et municipa'isation 
des services publics ; garderies enfantines 
et orphelinat confédéral; respect par la C 
G. T. des décisions des congrès confédé­
raux. 

Le Congrès des Préparateurs 
en Pharmacie 

Paris, 11 juillet. — Le^Congrès des pré­
parateurs en pharmacie s'est préoccupé au­
jourd'hui du Sou du soldat. 

Après une assez longue discussion, il a 
été décidé que la Fédération participerait 
pour un cinquième dans les envois, et les 
syndicats pour le reste. 

Le congrès a ensuite nommé une com­
mission chargée d'établir une monographie 
des conditions de travail dans les diffé­
rentes parues de la France. 

Puis, l'assemblée a discuté des condition* 
dans lesquelles pourrait être créé un jour­
nal fédéral 

LA DE L'AIR 

LE NOUVEL EMPRUNT BRESILIEN 
Une interpellation 

Paris, 11 juillet. —• M. Haudos, député de 
la Marne, vient d'aviser le Ministhre des Fi­
nances de son intention de l'interpeller sur 
le projet d'émission d'un nouvel emprunt 
brésilien en France et sur les garanties que 
le Gouvernement compte prendre pour sau­
vegarder les intérêts ae l'épargne français. 

Le voyage de M. Poincaré 
en Russie 

COMMENTAIRES RUSSES 
Saint-Pétersbourg, 11 juillet — Du 

« Courrier de Saint-Pétersbourg », à titre 
documentaire : 

« La visite du Présidât ds la Républi­
que couronnera le cyc'j rt«»s Irxvaur mili­
taire» et navals solidairement entrepris par 
la France et par la Russie ; elle dissipera 
les bruits absurdes de soi-disantes diver­

gences de vues qui furent mis en circula­
tion dans les deux pays. 

« Le séjour de M. Poincaré, venant après 
celui de l'escadre anglaise, témoigne de la 
solidité de ta. Triple-Entente. 

« La présence à Saint-Pétersbourg de tou, 
le corps diplomatique corrobore la portée 
de cette visite. 

» On annonce, en effet, que tous les am­
bassadeurs qui 3e trouvent actuellement en 
vacances rentreront à Saint-Pétersbourg, 
pour assister aux fêtes données en l'hon­
neur de M. Poincaré ». 

Le XXIe Congrès Universel 
de la Paix 

On nous communique : 
Le XXIe Congrès Universel de la Paix", 

qui va se réunir à Vienne, se signale à l'at­
tention publique. 

Une délégation des Congressistes — dont 
le nombre dépassera un milier — sera re­
çue par l'Empereur François-Joseph. Les 
fêtes seront inaugurées par un réception or­
ganisée au Ballplatz par le comte Berch-
toldt, continué par un gala à l'Opéra et 
clôturée par un banquet dans la grande 
salle de l'Hôtel de Ville. Le programme du 
Congrès portera sur la 3e conférenoe de la 
Haye, la réduction des armements, les con 
séquences de la guerre des Balkans, I« 
Cour de justice arbitrale, la police interna 
tionale, les reations franco-allemandes. 

La délégation française comprendra no­
tamment M. Charjes RICHER, membre de 
l'Institut ; Emile ARNAUD, vice-président 
du Bureau International de la Paix ; Ferdi­
nand BUISSON et Lucien LE FOYER an­
ciens députés de Paris ; Gaston MÔCH, 
président de l'Institut de la Paix ; R. 
BRODA, directeur des <i Documets du Pro­
grès ». 

n-
la 
a-

Le Congrès National 
de la C. C. T. 

L'ORDRE DU JOUR DES TRAVAUX 
Paris, Il tuilûet, — La C G. T. doit tenu-

son prochain congrès national — qui n'a 
lieu, comme on sait, que tous les deux ans 
— du 14 au 19 septembre à Grenoble. 

Un référendum avait été organisé, sui­
vant l'usage, auprès des fédérations natio­
nales corporatives et auprès des unions dé­
partementales do syndicats divers pour dé­
terminer les quatre questions qui devaient 
être inscrites à l'ordrs du jour. Le dépouille­
ment de' ce référendum vient d'avoir lieu. 
Sur les 19 questions présentées au choix des 
organisations les quatre qui ont obtenu la 
majorité et qui seront, par conséquent, dis­
cutées au congrès sont les suivantes : 

1* Semaine anglaise et diminution des 
heures de travail — 71 voix. 

2* Attitude de la C. G. T. dans le mou­
vement social, action générale. — 57 voix 

S* Propagande générale, organisation des 

I.e raid Londres-
Paris-Londres 

Hier s'est disputé la course d'aéroplanes 
entre Londres-Paria et retour à Londres. 
Les concurrents qui venaient virer à Bue, 
y séjournaient deux heures et repartaient 
ensuite pour ^aérodrome de Hendon, près 
de Londres d'où Us étaient partis. 

Voici les dépêches que nous avons re­
çues à ce sujet : 

Londres, 11 juillet. — Huit concurrents 
sont arrivés à Hendon pour prendre part à 
la course aérienne Londres-Paris-Londres. 

L'aviateur Rénaux est parti à 7 heures 36, 
mais est revenu à l'aérodrome à 7 heures 45 

Noël est parti à 7 heures 41 ; Brock, à 
7 heures 46 et Carr, à 7 heures 51. Les avia­
teurs ont immédiatement disparu dans la 
brume. 

Garros est parti à 8 heures 05 ; Lord Car-
bery. à 8 heures 12 ; puis Rénaux avec, 
comme passager, Mlle Unwin, à 8 heures 43 
Hearn a abandonné. 

L'ARRIVEE A BUC 
Depuis neuf heures du matin, un grand 

nombre de parsojuioe, parnai ktnnoUoa M. 
Henri Deutsch d» la Meurthe, président de 
l'Aéro-Club de France ; la grande duchesse 
de Meeklembourg ; le lieutenant Kroupeh-
sky, attaché militaire, à l'ambassade de 
Russie, attendaient à l'aérodrome de Bue, 
les premiers arrivants. L'attente fut lon­
gue et les nouvelles qui parvenaient à l'aé­
rodrome étaient contradictoires. 

Les aviateurs sont f inalement arrivés 
dans l'ordre suivant : 

Brock, parti de Londres à 7 heures 46, 
est arrivé premier, à 11 heures 18* 24", ac­
complissant le parcours en 3 heures 33' 24". 
Lord Carbery, sur biplan anglais, arrive 
ensuite a 12 heures 04 02". Parti de Hen­
don, à 8 heures 12, il a accomplit le par­
cours en 3 heures 52' 02". Garros, parti à 
8 heures 06, est arrivé à 12 heures 10' 43", 
accomplissant le trajet en 4 heures 05' 34". 

Les trois pilotes ont été vivement félici­
tés à leur arrivée. On sait qu'aux termes du 
règlement, ils doivent s'arrêtler pendant 
deux heures. 

Brock et Carbery disent qu'ils ont fait un 
excellent trajet ; quant à Garros, il se plaint 
que son hélice rendait mal et que ses aile­
rons ne fonctionnaient pas. Il profite des 
deux heures d'arrêt à Bue pour changer ses 
ailerons. 

LE DEPART POUR LONDRES 
Bue, 11 juillet — L'aviateur Brock est re­

parti pour Londres, à 1 heure 18* 24". 
Lord Carbery est reparti à 2 heures 04. 

Garros, qui. depuis son départ de Londres, 
a été poursuivi par une série d'incidents, 
a été considéré comme parti à 2 h. 10' 34". 
Il n'a réellement pris le départqu'à 2 h. 35, 
c'est-à-dire, avec un retard de 2a minutes. 

Garros a profite de ses deux heures d'ar­
rêt pour changer l'hélice et la magnéto. Il 
comptait sur une moyenne de 145 à l'heure, 
mais n'a pu dépasser 105 kilomètre*. Il es­
père, au retour, regagner une partie de son 
retard. 

LES RETARDATAIRES 
Londres, 11 juillet — L'aviateur Carr a 

dû atterrir à Dymchurch, à la suite d'un dé­
rangement de son appareil ; il est reparti 

niais a dû reprendre ferre à Asbford 
L'aviateur Noël a évité ds peu de 

dre sur la mer. BBBBBBI 
Rénaux est arrivé à Bnc à 2 h. *9 «T . 

LES PORTEURS 
DE BOMBES 

de Beaumontrsur-Oise 
Le Parquet de f* on toise déclam 

re qu'il s'agit de Vulgaire» 
bandits. 

Paris, 11 juillet. — Le Parquet de Pou-
toise a enfin consenti à se départir ds sa 
réserve et à faire connaître son opinion s a 
sujet de Kiritchek et de Trojanoroski. 

L'enquête aurait définitivement établi 
que les deux vagabonds de Beaumont-sur-
Oise ne seraient que de vulgaires bandits, 
rêvant de coups audacieux. Certes, Us con­
naissent tes Polonais expulsés, des Rus­
ses réfugiés à Paris ; ils ont même fré­
quenté certains milieux révolu Uoonaires, 
maU ce ne seraient point des terroristes. 

Acceptons-en l'augure, mais pourquoi la 
Parquet de Pontoise, si complètement 
éclairé sur les intentions des deux Bus. 
ses, ne nous révèle-t-il pas le but de leur 
voyage ? C'est pourtant le point essentiel 
de cette affaire. 

Ils avaient résolu, dit-il, d'utiliser las 
bombes pour commettre des crimes et des 
vols. Lesquels ? Est-ce que le Parquet de 
Pontoise a adopté l'hypothèse du cam­
briolage de l'armurerie et de l'attaque de 
la banque ? 
- S'il en est ainsi, il devra alors faire re­
chercher sans délai les complices de osa 
émules de Bonnot, qui pourraient fort 
bien, pendant que les magistrats discu­
tent, mettre à exécution les criminels pro­
jets de leurs amis. 

En ce qui concerne Goguelia. Godorezki 
et Oustinoff, arrêtée mardi dernier par 
les inspecteurs de la Sûreté générale, ils 
seraient accusés d'avoir participé A 1s fa­
brication des engins. Seul le prince Aba» 
dhjdze serait mis hors de cause et pro­
chainement libéré. 

Ajoutons que d'après certaines renseigna, 
mente parvenus à la police judiciaire, les 
deux porteurs de bombes de Beaumont-
sur-Oise ne seraient même pas ds Russes 
et dissimuleraient leur vérnartée identrté. 
C'est ainsi que le pseudo Trojanoroski se­
rait tout simplement un Allemand. 

Décidément, cette affaire de Beeumool 
est bien décevante I 

Le drame du " Figaro " 
aux Assises 

54 témoins cités 
par l'accusation 

Paris, 11 juillet. — C'est le 20 juillet que 
Mme Cafilaux comparaîtra devant la cour 
d'assises de la Seine pour y répondre du 
meurtre de M- Gaston Calmette. A la liste 
des jurés de la session que nous reprodui­
sons ci-après et parmi lesquels seront tiret 
au sort las douze jurés qui auront à sié­
ger, nous ajoutons aujourd'hui la liste des 
lémAJM rU/m A la rwni l t» du r>wvn~«i"- or­
nerai : 

1. M. Louis Caxpin, commissaire de polict 
du quartier du Faubourg Montmartre, demeu. 
rant à Parts, n e -lu Faubourg.Montmartre, 21. 

2. M. Pierre Ca-iestin, gardien de la paix au 
ôme arrondissement, à l a préfecture de po. 
lice. 

3. M. Gabriel François, gardien de la paix, 
brigade des voitures, * la préfecture le po­
lice. 

4. M. Louis Boulai, gardien de la paix, bri­
gade des voitures a la préfecture de police. 

5. M. Adrien Sirac. garçon de recettes au 
c Figaro •, rue Drouot, z6. 

6. M. Etienne Nieet. chef -les garçons, as 
« Figaro >, rue Drouot, 26 

7 M. Paul Bourget, homme de lettres, rus 
Barbet-de-jouy. 20 

s. M. Charles Giraudeau, journaliste, rua 
Victor Massé. 8. 

9. M. Henri Rouleau, employé au c Figaro % 
rue .Saint-Marc. 18 

10. M Léon pottier, employé au « Figaro », 
rue de Tolbiac. 130. 

11. M. Jean Marie Cerclé, garçon de bureat 
au « Figaro >. rue du Montparnasse, M. 

12. M. Louis Voisin, pubuciste, boulevard 
Voltaire, 80. 

13. M. Henri Honoré, dessinateur. Avenue 
Philippe-Auguste, 9 

14. M Edouarl Maesou. boulevard Beaumar. 
chais, 36. 

15. M. François poncetton rédacteur an 
c Figaro ,̂ quai des Grands-AUgustins 25. 

16. M. Bobert Dreyfus, homme de lettres, 
boulevard Malesherbes 154. 

17. M. Marie Louis Latzarug, rédacteur au 
« Figaro », rue des Martvr*, 51 

18. M Rmmanucl Olaser, rédacteur au « Ft» 
garo », boulevar IHiwsimsnn m 

19 M. Henri ouittard, rédacteur au » Fi­
garo », rue Drouot. 26 

20. M. Emile Berr, rédacteur au « Figaro •_ 
rue Thimonnler. 10. 

St. M. Femand Monter, président du tribu­
nal, rus Marbeuf, 38. 

22. M. Emile Labeyrie. conseiller référ«a» 
daire à la Cour des Comptes. Quai da pas-
sy. 16. 

23. M. Yvcn Delbos réiacte.ir en chef du 
< Radicii », rue Hautefeuilie t. 

24 M M. Du Mesnil, directeur du • Rappel . 
boulevard de Strasbourg 38 

?5 Mme Louis» ds Mevwne.E«radére r* 
dactric* au rigaro », rue de Chauiot 61. 

ETON DU 1t JUILLET. — N. M 

H? 

GUENILLON 
Maxime AUOOUIN 

au lever du soleil, sa tangue s'sm-
i fut agité ds rnoave-
ft s'éteignit après une 

. — « et La Ftoeh attendirent jusqu'au 
m pour loi donner la sépuMurs, et es ne 
<ru» w lendemain, à l'aube, qu'ils sa dé-

' mit à abandonner, non sans une indt-
j émotion, te triste dépouille da celui qui 
de son vivant, dan Ramou, marquie 

*AfuO&r. et à qui ils vouaient, au fond de 
•sur coBor, o s vutte ds souvenir et da recon-
S J I I W Marnstte. % 

Deux jours plus tard, grâce aux rensei­
gnements topogrsphiques contenus dan» la 
aaeophe, Us leiroiw-séent le placer et la ca­
che et, avant que deux mois sa fussent 
Irtuiss. ils avaient converti tour trésor au 
solide papier, dans uns banque «anérlssÉns. 

. Désormais rishes d'une fertane à donner 
•a verties, dotés lun.et l'autre d'un état ct-
Ytt nouveau. Us pouvaient ss croire, a Josée 

,..' Et «e soat Mac aux que nous retrou­
vons, en tête à tête, dans la somptueux no­
tai qu'ils ont acheté dans un des plus beaux 
BairÂar* ds Paris. 

L'Age ni les éureuves 

mm s» ta tffeeunU* 
_JÊÊA point réussi a 

stature da Corsnttn Le 

ces da son ami Brunet. Seulement, leurs 
physionomies ont subi des changements 
profonds ; l'énergie native du Breton s'est 
accentuée et durcie, -de même que la dou­
ceur avenante du Parisien s'est, en quel­
que sorte, virilisée ; les traits de l'un et de 
1 autre ont revêtu une même expression de 
sombre, de farouche détermination, et com­
me une même patine de haine. 

Pour mieux dérouter les curiosités inté­
ressées, ils ont eu recours à de menus ar­
tifices qui complètent leur déguisement ; 
As ont rrwufliÉiié leur teint, devenu grâce à 
un produit spécial, légèrement olivâtre, et 
leur système pileux a acquàe ce noir foncé 
dénommé K siie de corbeau » ; de plus, Bru­
net, sacrifient l'abondants toison dorée qui 
oouroneat ai heureusement son visage spi­
rituel et foisonnait en pointe à son menton, 
s'est résigné à ne conserver que sa mousta­
che, tandis qu'inversement. Le Floch lais­
sait pousser à même barbe et cheveux. 

Ajoutons qu'une longue pratique de la lan­
gue espagnole, en donnant è leurs voix une 
sorts de raucité gutturale qu'ils accentuaient 
à dessein, en a modifié singulièrement le 
timbre primitif, et IVm avouera qu'il est 
difficile d'imaginer lpus parfaite métamor­
phose.. 

Pierre Brunet et le forçat Corantin Le 
Floch ont vécu... Don Eusebio y. Cordoba et 
le marquas don Ramon d'Aguilar sont, dé­
sormais, bel et bien, pour tous, deux nobles 
seigneurs mexicains d'une authenticité in-
diecutabie-

Don Eussbio, ou plutôt Pierre Brunet, re­
prit, après un aétenoe : 

— Tu paries de nos ennemie ; as-tu, enfin, 
découvert quelque chose de nouveau les 
oonosrnant? 

— Hélas ! jusqu'à présent, nous man­
quons ^orientation ; aussi, de ce côté, las 

nons Tréfontaine, c'est vrai, et celui-là, U 
nous sera facile de régler notre compte 
avec lui, quand il nous plaira ; maie je m af­
fermie de plue en plus, comme toi, dans la 
conviction que ce naisérable-lA a dû n'être 
qu'un instrument dans tes mains d'un in­
dividu autrement coupable que lui, et qui a 
tout conduit ; or, c'est ce dernier que nous 
voulons atteindre, n'est-ce pas, et, je le ré­
pète, sur lui, jusqu'à présent, rien encore, 
rien, rien... pas une lueur 1 La nuit! 

— Le premier nous conduira au second. 
— Sans doute, et c'est aussi dans cet or­

dre d'idées que nous avons donné mission 
à nos agents de ne pas le lâcher d'une se­
melle ; mais leurs rapports sur les fréquen­
tations de Tréfontaine sont msignifiants ; 
impossible d'y relever uns piste sérieuse. 
D'ailleurs, après tant d'ennées écoulées!... 

— Ns désespérons pas encore, ce sont de 
fins limiers, nous a affirmé don Jaime, à 
qui Us ont été spécialement recommandés 
par un ami sûr, et la prime que nous leur 
avons promise, en cas ds succès, stimule­
ra suffisamment leur zèle. Leur intérêt set 
en jeu. D'ailleurs, il y a si peu de temps 
que nous les avons mis an chasse 1 

— Oui, mais nous avons tant haie d'a­
boutir 1 Néanmoins, sois sans crainte, je 
n'entends point risquer ds oompromettre 
notre partie par une précipitation excessive; 
le sinistre bonhomme que nous t soupçon­
nons d'avoir mené toutes ces intrigues dans 
la coulisse doK être un rude jouteur et la 
moindre maladresse pourrait noua coûter 
cher. 

— C'est aussi mon avis ; mais, toi* aans 
crainte ; aveo ds l'argent et de la patience, 
nous finirons bien par lui mettre la mata 
dessus. 

— A moins que... 
— A moins que? 

relations, auquel cas la situation se com­
plique... 

— C'est possible, ce n'est guère probable, 
s'il existe entre eux une complicité aussi for­
midable que celle dont nous avons lmlui-
tton. Crois-tu que de tels tiens puissent être 
jamais rompus, j'entends d'un consente­
ment commun? Dans tes marchés de ce 
genre, U y a toujours un dupeur et un dupé 
et, à un moment ou à un autre.eehii qui ae 
trouve lésé dans le partage éprouve le be­
soin d'aller faire ses doléances à l'autre. 
C'est sur cette donnée, d'une psychologie 
éprouvée, qu'il nous est permis de tabler à 
coup sûr. Or, j(ai idée que le dupé doit être 
Tréfontaine, et iâ a de gros besoins..,, 

— Alors ne l'arrose pas trop ! "" 
— Oh ! je ne hii ai montré la couleur de 

mes banknotes que pour arriver par M Jus­
qu'à Suzanne ; je ml laisserai les dents lon­
gues devant le râtelier. 

— Bien. 
— Donc, pour ce qui est de nos ennemie, 

et, an particulier, de l'X, que Tréfontaine 
nous révélera dans un délai pais ou moins 
éloigné, tirons une barre d'attente et pas­
sons à on suet, pjour nous autrement inté­
ressant 

— Ta femme ? Ta «Be ? • 
— Rien de plus que oe que nos agents 1 

nous ont déjà appris. Toujours pas da ira-1 
ces de Germaine députe sa sortie de la mai-
son de santé. Or, à l'époque où elle recou­
vra la raison, j'étais encore lé-bas, «t fldste 
et dévouée comme je la connais bien, je con­
tinue à me perdre en conjectures aar son 
sBencs, qui demeure pour moi ta plus dou­
loureuse de* énigmes. Pas de traces, non 
plus, de Geneviève, députe sa faste de enes 
les Recoin ; sur l'une comme sur rentra, 
ténèbres complètes... es retrouverai-je ja­
mais, si aVea vivent encore», contre toute 
jortibttté* 

Un instant cet homme énergique parut 
succomber sous le poids de son chagrin. 
Mate bientôt, se ressaisissant par un puis­
sant effort de volonté : 

— Merci, frère, dit-il, en serrant affec­
tueusement la main que son ami, aussi ému 
que lui-même, lui tendait, 

— Et notre Jean ? 
— Egalement introuvable I 
— Quelle fatalité ! 
— Il y aurait bien un moyen efficace de 

hâter l'issue de nos recherches ; seulement 
H me parait tellemem dangereux pour no­
tre sécurité personnelle, que j'estime devoir 
épuiser tous les autres procédés d'snforma-
tion avant de nous rejeter sur celui-là. 

— Lequel? 
— Tu le demandes, toi, un ancien journa­

liste? 
— Aujourd'hui, qui est-ce qui ne Ut pas 

les journaux? Des notes répétées. Insérées 
dans tes feuilles à gros tirages, nous ra­
mèneraient, presque à coup sûr, nos cher» 
disparue... 

— Et nous mettraient non moins sûre­
ment nos ennemis sur les bras. Or, dans ta 
situation, en rupture de ban... 

— Oui, voilà le péril 1 Aussi, ne serait-ce 
qu'un suprême expédient. Souhaitons que 
nous oe «oyons pas acculés à la nécessité 
d'y recourir. Ce a est pas tant ma réintégra-
tien au bagne dont la perspective m'effraie, 
que l'impuissancs où elle noue mettrait, A 
tout jamais, àTsoeomplir ta mission que 
nous noae sommes imposés... 

A ce moment, quelqu'un gratta à ta porte, 
— Intree 1 cria Oorentm... Ah I c'est toi, 

José. Qu'y a-l-M 
José, leur homme de confiance, un brave 

garçon, d'un attachement éprouvé et qu'Os 
avaient amené aveo eux du Msalqoa, où • 

ta mrrfasssin, d» *^^^~ 

tra sa faoe bronzée. 
— Senores, articute-t-fl d'une voix mâle 

en un jargon mi?lraccais, mi-espagnol, qu'il 
s'imaginait être du plus pur parisien, osât 
le chef de vos agents qui désire vous par­
ler. 

— Introduls-Je sans tarder. 
José obéit, et reparut presque aussitôt. 

pour s'effacer devant un petit homme rond 
somme une boule, à qui son visage rasé, à 
l'expression bonasse, sa démarche 
sée, ses manières onctueuses, , 
rapparance placide ds quelque brave 
deau de province, apparences trompeuses» 
vite démenties par la vivacité fureteuse du 
regard et le pli malicieux des lèvres. 

— Eh bien! demanda Carantin, que nous 
apportee-vous de nouveau, M. Janvier? 

— Mon Dieu, M. la marquis, pas grand'» 
chose ; mais vous avez bien voulu m'«pri­
mer le désir d'être tenu au coûtant des 
moindres résuètais de nos reaherenss, et 
c'est pour déférer à oe désir eus j'ai eu 
l'honneur de... 

— Cest bon, intarroropit te baron, qu'inv 
pattentatent ces qirooréocutton», parlas I 

— Oui. peu de chose; mes hommes mena 
consciencteueement toutes les personnes 
qu« fréquente te comte de Tréfontaine si 
usqu'à celles qui rapprochent aotèfciiteste' 
ment. 

— Ils ont raison; et si uns parafas tache 
exige que vous doubliez, que voue tr 
^ ^ " n'hésitez pesv Cest ta 
taure ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

* 

/ 


